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UNE VOIX SANS VISAGE.

J e a n  TOSCANE
FILMS ANCIENS

Pour (les raisons multiples que nous n’a ­
vons pas toutes a connaître, M. Uaoul Pin­
guin, directeur du Comité d'Organisation (le 
l'Industrie Cinématographique, vient d'édic- 
ter les mesures suivantes :

1. A dater du 1er septembre 1941, ne pour­
ra être projeté en France, dans les théâtres 
cinématographiques aucun film de quelque 
nationalité qu'il soit dont la première re­
présentation en public a eu lieu avant le 
ter octobre 1937.

2. A compter du 1er juin  1941, en zone 
occupée et du 1 er septembre en zone non 
occupée les programmes des séances de 
projection devront être obligatoirement 
composés de la façon suivante : Actualités, 
un documentaire ou un dessin animé et un 
grand film. Les films-annonces, les films de 
publicité ne sont pas compris dans cette li­
mitation.

3. Le directeur responsable Pourra pren­
dre des mesures d'exception en faveur des 
films dont la première représentation en 
public est antérieure au 1er octobre 1937 
lorsque la qualité artistique justifiera une 
dérogation. De même, dans des cas excep­
tionnels, le , directeur responsable pourra 
autoriser des modifications à la composition 
type des programmes.

Oes dispositions n’appellent aucun com- 
itentaiire. Elles sont dictées par la rorce 
majeure 'et tout regret serait donc platoni­
que. Heureusement que le paragraphe 3 
nous laisse un brin d’espoir. Des déroga­
tions appliquées avec discernement nous 
permettront de revoir tout de mémo de 
temps en temps ce que nous appelons po­
pulairement les « classiques de l’écran ».

(Juant a la composition des programmes, 
es nouvelles mesures ne changent rien a 
e qui avait déjà élé précédemment décide. 

Nous en avons parié déjà longuement.

cnaries futur.

Voir notre Rubrique

du
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Je crois que l’on peut dire, sans exagérer, 
que Toscane est « la voix la plus popu­
laire de France ». En effet, aucun autre 
speaker de la Radio n’a réussi à devenir aus­
si vite et facilement reconnaissable ! Les au­
diteurs de la radio connaissent évidemment 
les voix qu’ils entendent tous les jours, cer­
tains speakers, entre autres le fameux M. 
Roy, de Radio-Toulouse, ont même acquis 
une certaine popularité, mais pour Toscane, 
la situation est bien différente. Jean Toscane

est devenu une personnalité radiophonique. 
Quand on entend, au micro, une voix con­
nue, on se dit: « Tiens, c’est celui qui li­
sait, hier, le « communiqué » ou bien : 
« C ’est enccte celui qui annonçait le concert 
symphonique de samedi ». Quand on entend 
Toscane, on dit tout simplement: « A h, c’est 
Toscane ! »

Le merveilleux speaker qui est, dans la 
vie privée, un homme charmant, possède un 
signe caractéristique : sa voix, au naturel, 
est exactement ce qu’elle est au micro. Voici 
une anecdote qui le démontre amplement :

Un beau jour, Jean Toscane reçoit un 
mandat. Au moment de le toucher à la poste,

il s’aperçoit qu’il a oublié ses pièces d ’iden­
tité.

—  Je n’ai malheureusement pas de pa­
piers... dit-il.

Mais l’employé ne le laisse même pas 
terminer sa phrase :

—  Pas d ’erreur possible ! c’est bien 
vous!

Ncs lecteurs vont sans doute nous deman­
der pourquoi nous parlons de Jean Toscane 
dans une revue consacrée au cinéma. Eh 
bien, il n’y a certainement pas un seul spec­
tateur de cinéma en France qui ne connais­
se pas Toscane ! C ’est en effet lui qui a 
commenté pendant dix ans sans une seule 
interruption les actualités Fox-.Movietone- 
News ! Sans compter de nombreux docu­
mentaires comme cette inoubliable Magie 
Africaine ou La Grande Tourmente.

Actuellement, Jean Toscane se trouve à 
Marseille et il est toujours attaché à la R a­
diodiffusion Nationale, mais il va bientôt 
reprendre son activité dans le domaine ciné­
matographique. Nous aurons sans doute, 
d ’ici peu, le plaisir d ’entendre sa voix grave 
et posée. C ’est lui qui commentera les deux 
documentaires que réalise en ce moment no­
tre ami J. K . Raymond-Millet. La « voix 
sans visage » reprendra sa place derrière 
l’écran...

F.
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P )  epuis qu’existent les journaux, vraisem­
blablement, les lecteurs ont écrit à la rédac­
tion pour dire leur approbation ou protester, 
pour demander conseil aussi, la parole écrite 
semblant avoir une autorité incontestée. On 
ne voit donc pas très bien pourquoi une cer­
taine presse s’indigne soudain contre le cour­
rier des amateurs de cinéma ! Evidemment 
il faut être indulgent pour le pauvre journa­
liste en mal de copie et que tarabuste le ré- 
dacteur-en-chef, cela ne justifie pourtant 
pas qu’il radotte ni qu’il raconte n ’importe 
quoi sans la moindre vérification.

« Le courrier est malsain et de mauvais 
goût » tranchait donc l’un d ’eux, après quoi 
Un autre, tout heureux de l’aubaine, repre­
nait le thème en y ajoutant « Le public est 
donc toujours aussi bête qu’avant ! » Eh 
non, Messieurs, ce public n ’est pas si bête que 
ça, heureusement pour nous tous de la pres­
se qui n’en sommes jamais que l’émanation 
et les porte-paroles ! Le public manifeste sa 
vie, s’il dit des absurdités, c’est sans deute 
qu’une publicité absurde les lui apprit na­
guère. Vous souvenez-vous de ces colonnes 
bourrées (et pas seulement dans la presse spé­
cialisée!) qui racontaient toutes les petites 
histoires assez laides ou insipides ou idiotes, 
de la vie des stars et faisaient grand tapage 
peur persuader chacun du grand intérêt de 
ces questions. Etonnez-vous que semblables 
graines aient porté des fruits !

Il est malheureusement un fait : on se 
rend très peu compte de la portée d ’un écrit 
on se laisse aller à une phrase plaisante, un 
tour d ’esprit à effets, on manœuvre des 
idées que l’on n’est pas toujours à même 
d ’aller défendre à coups de poings, ce se­
rait pourtant ça le vrai journalisme ! La ré­
ponse directe du lecteur si elle n ’est pas un 
coup sur le nez en est le prélude moral.

C ’est une excellente mise au point —  sans 
jeu de mots —  on se retrouve aussitôt dans 
le bain de l’action.

Le lecteur, lorsqu’il écrit, n’y met pas 
toujours les formes dites classiques, il lui ar­
rive bien souvent de secouer ce pauvre jour­
naliste comme prunier au vent d ’automne, il 
lui reproche son avis sur un film, ses rensei­
gnements incomplets ou erronés (ça arrive) 
de trop parler d ’un acteur et pas assez d ’un 
autre. Ah, ce n’est pas une chose inerte que 
la vie intérieure du cinéma ; certes il n’était 
pas tendre, le Monsieur qui réclamait une 
étude sur Tino Rossi et proclamait la grand 
Corse (toutes nos excuses à ' l’autre) premier 
acteur du monde, il ne sera pas tendre non 
plus l’autre Monsieur qui nous écrira furieux
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quand cet article aura paru, pour traiter le 
petit Corse de.... on verra bien ce qu’il dira! 
Si diverses, si opposées qu’elles soient, ces 
lettres spontanées sent un véritable baromè­
tre de l’opinion du public. Te! metteur en 
scène s’éviterait bien des déboires s’il con-

par

R. M. ARLAUD
sultait plus souvent cette correspondance. Il 
y verrait que cet acteur étiqueté une fois 
pour toutes : « talentueux mais pas com­
mercial » est fort prisé, que tel autre l’est 
infiniment moins, il y verrait que ce public 
n’accepte pas tout et comprendrait pas mal 
d ’échecs « inexpliquables ».

Le courrier n’est pas qu’un terrain de 
bagarres, c’est aussi une justification du
métier de journaliste, on y confronte les 
écrits et les réalités, on s’y trouve obligé de 
tenir ce que l’on a promis, d ’aller au fond 
des questions, d ’être vraiment un guide. Le 
courrier interdit de tricher et oblige à véri­
fier et reconsidérer sa ligne de conduite.

Il serait vain de nier par ailleurs que cer­
tains courriers furent particulièrement im­
mondes, particulièrement oiseux, les lecteurs

soudain semblaient secoués d ’un vent de 
mauvais goût ou de petites curiosités inutiles 
sur les yeux de celui-ci, la couleur de la 
peau des pieds de celle-là... cherchez le 
journaliste responsable ! Des courriéristes 
jugeant ce travail indigne d’eux ont cru 
spirituel de le prendre à la grande « rigo­
lade ». On venait leur exposer des drames 
intimes, leur demander un conseil de la 
plus haute importance pour le demandeur 
et ils s’esclaffaient, flagornaient eu se mo­
quaient, faisaient de l’esprit et le public qui 
n’a pas tardé à comprendre a commencé 
lui aussi à s’offrir la tête du Monsieur. Je 
sais des « bateaux » sensationnels où cer­
tains journalistes n’ont pas eu l’air parti­
culièrement fin, ils sont mal venus mainte­
nant pour glapir d ’horreur •!

Il y a un moment, en effet, cù le cour­
rier des lecteurs n’est plus seulement un ter­
rain de discussion ou un bureau de rensei­
gnements, mais où son action devient plus 
grave, c’est lorsque tous ceux qui veulent 
construire leur vie appellent au secours et 
demandent une aide. Ils ne manient pas 
tous des rêves de gloire, bien des lettres 
émanent de futurs script-girls, décorateurs, 
assistants eu électriciens. C ’est alors que 
mieux que par une longue enquête on se 
rend compte, en répondant, combien le ci­
néma, cette chose immense dans ses effets, 
s’agite dans un milieu limité et ne peut 
nourrir qu’un nombre restreint d ’élus. On 
ne peut choisir délibérément ce métier com­
me un autre car on ne peut promettre au 
professionnel ¡’utilisation de ses copacités ; 
c est parfois dur de le faire comprendre.

Plus dur encore de s’adresser aux aspi­
rants-vedettes. Bien peu réalisent que l’on 
est comédien comme chauffeur ou tapissier 
et que la situation de vedette n ’est qu’un 
hasard tout à fait occasionnel et rare ; on

devient plus rapidement et plus sûrement 
chef de chantier. Là encore il faut recon­
naître les désastres de la publicité qui sous 
prétexte « d’attirer les foules vers les 
écrans » a froidement bourré des millions 
de crânes, déjà préparés par le mimétisme 
que nous avons tous depuis notre arrière- 
grand-père singe et par l’attrait qu’a exercé 
de tout temps le théâtre et le cirque. O n a 
prôné le hasard et la facilité, raconté l ’his­
toire de ce cuisinier, de cette dactylo décou­
verte par un grand metteur en scène et ve- 
dettisée en deux temps .trois mouvements. 
Tout cela est archi-faux ! On oublie de 
dire que si le monsieur était plongeur c’est 
qu’il crevait de faim depuis dix ans devant

( Voir la suite page 1 0.)
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COMEDIEN, AVIATEUR et 
"C H IC  TYPE", VOILA

GEORGES PÉCLET

Quand on a besoin, pour un rôle, d ’un 
officier à belle allure eu d ’un pilote sachant 
réellement voler, quand on a besoin, peur 
un film d ’aviation, d ’un spécialiste pour ré­
gler les scènes d ’extérieur, tous les réali­
sateurs de France et de Navarre pensent et 
s’adressent à Georges Péclet, comédien et 
aviateur, un des plus « chics types » du ci­
néma français. Nul, en effet, n ’est plus doué 
que lui peur incarner un brillant officier, 
sanglé dans un uniforme flamboyant, ou un 
pilote dans une combinaison laissant émer­
ger une belle tête ornée d ’un front intelli­
gent. Les amateurs de cinéma, selon leurs 
goûts personnels, classent Georges Péclet 
dans une des trois catégories suivantes : c’est 
peur eux « celui qui joue les officiers », ou 
c ’est « l’artiste aviateur », ou bien c’est le 
« soldat français » de N o Man s Land.

U n classement de ce genre porte toujours 
préjudice aux artistes. C ’est un pieu le cas de 
Péclet qui a pourtant démontré, au cours 
de sa copieuse carrière, qu’il pouvait jeuer 
des rôles d ’une très grande variété. Mais 
que voulez-vous ? L ’uniforme lui va si bien !

Après avoir joué la comédie pendant plu­
sieurs années, il aborda le cinéma encore au 
temps du muet et tourna Ames Corses, Aven­
tureuse, Mes P'iils, Le Roi des Mansardes, 
L'Homme à l'Hispano, L e Martyre de 
Sainle-Maxence, Pardonnée, Amour et Car­
refour d ’après son propre scénario, puis 
Emeraude de la Folie en Italie et Sainte- 
Hélène que le célèbre et regretté Lupu Pick 
réalisa en Allemagne d ’après le scénario1 
d’Abel Gance. L ’avènement du cinéma par­

lant apporta à Péclet quelques rôles mar­
quants. Il alla tourner à Twickenham près 
de Londres un des tout premiers parlants 
français Le Mystère de la Villa Rose, après 
quoi il retourna en Allemagne pour jouer 
Drei Hertze, ein Schlag, que l’on présenta 
en France sous le titre M oi je sors et toi, tu 
restes, Les Monts en Flammes aux côtés de 
Luis Trenker et ce fameux N o  man s land 
de Victor Trivas qui est resté un classique de 
l’écran et dans lequel Georges Péclet avait 
fait une création remarquable et saisissante.

En France, Péclet reprend alors dans la 
version sonore de Violettes Impériales, le 
rôle .qu’André Roanne avait joué dans la 
version muette de ce célèbre film d ’Henry 
Roussel), aux côtés de Raque! Meller et Su­
zanne Bianchetti qui furent des deux ver­
sions. Sans compter Les 5 gentlemen mau­
dits et Les 28 jours de Clairette, on peut 
dire que malgré ses succès, Péclet resta long­
temps sans travail, car la mode était alors 
aux opérettes et, de son propre aveu, Geor­
ges Péclet est bien tout juste le contraire 
d ’un acteur d ’opérette! Il lui faut des rôles 
virils, des rôles d ’homme à poigne, des rô­
les d ’action. La malchance s’en mêla et 
quand Jean Renoir lui confia enfin un rôle 
intéressant dans La Grande Illusion, un film 
qui devait faire le tour du monde, la cen­
sure... supprima purement et simplement le 
rôle en entier !

Georges Péclet prit enfin sa revanche avec 
le rôle du bel officier de la Légion dans Les 
Hommes sans nom de Jean des Vallières, 
avec le rôle d ’un autre officier éminement 
sympathique dans Paix sur le Rhin  et avec 
celui enfin, du farouche Maronite de Yamilé 
sous les Cèdres. Dans Héros de la Marne, 
il burina une curieuse et pittoresque silhouet­
te de Védrines pour lequel il a d ’ailleurs une 
admiration personnelle. Ceci nous amène à 
la véritable passion de Georges Péclet : 
l’aviation. Tout le monde sait que c’est un 
pilote émérite et dans pas mal de films il 
l ’a prouvé non seulement en jouant des rô­
les d ’aviateurs, comme dans Narcisse eu 
Alexis, Gentleman Chauffeur ou encore dans 
Le Plancher des Vaches que nous verrons 
bientôt, mais surtout dans les coulisses, en 
dirigeant les prises de vues aériennes ou en 
pilotant à la place des autres. Je crois qu’il 
serait difficile de tourner en France un film 
avec des scènes d ’aviation sans avoir re­

cours aux bons offices de Péclet qui a d ’ail­
leurs fondé, à Orly, l’Aéro-Club du Ciné­
ma, bien connu de tous les membres de la 
corporation, car on y était l’objet d ’une 
hospitalité charmante. Péclet a donné le 
« baptême de l’air » à des dizaines d ’amis.

Un certain dimanche, nous étions plu­
sieurs à savourer lê bel air d ’Orly et les 
délices du vol touristique. Hélas, c’était le 
dernier dimanche d ’août 1939 et quatre 
jours plus tard, Georges Péclet partait re­
joindre son escadrille. Pendant les mois de 
guerre, il s’est comporté en héros et il est 
titulaire de trois citations pour actions d ’é­
clat. La guerre avait interrompu les prises 
de vues de Mahlia la Métisse dans laquelle 
Péclet avait un beau rôle de médecin. Après 
l’armistice il a été impossible de reprendre 
la réalisation de ce film, et Georges Péclet, 
rentré à Paris, est revenu au théâtre où il 
a joué plusieurs semaines aux côtés de Cons­
tant Rémy et Suzanne Rissler.

Il est arrivé à Marseille avec l’intention 
de faire une tournée théâtrale en zone libre 
avec deux pièces nouvelles ; il était à peine 
débarqué sur la Canebière qu’on lui confia 
un rôle dans Le Club des Soupirants. Comme 
on le voit, Georges Péclet est de nouveau 
en plein « dans le bain ». Ses amis s’en ré­
jouissent et ils sont légion, car Péclet est 
un vrai cepain, un « vrai de vrai ». E t cela 
aussi, ça vaut quelque chose* !

Charles F O R D .
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VERTS PATURAGES _  
_____ PARADIS NOIR

L ’âme des peuples s’exprime en l’imagi­
nation de leurs poètes. Dante voyait l’au- 
delà comme une caverne sombre et atroce, 
traversée de plaintes et pavée de souffrances, 
à l’entrée de laquelle il fallait abandonner 
toute espérance. Pour l’âme simple des nè­
gres qui saignait en esclavage, Ja mort ne 
pouvait les conduire qu’en une vallée sou­
riante et parfumée de liberté, en de verts 
pâturages baignés de soleil et de bonté cù, 
peur Ja première fois, après leur doulou­
reuse et inhumaine existence terrestre, l’ex­
pression « joie de vivre » prendrait parado­
xalement quelque sens.

C ’était là le rêve de l’Oncle Tcm, c’était 
là aussi le sens des plaintes nostalgiques qui 
s’élevaient vers le ciel, le soir, devant les 
cases entassées près des plantations de coton, 
quand la férule du « master » s’éloignait 
pour quelques instants des corps noirs. O n a 
fait de ces admirables, de ces émouvants, de 
ces bouleversants « negro spirituals » des 
rengaines pour snobs, quand on ne les ra­
baissait pas plus brutalement encore au rang 
d ’amusettes de boîtes de nuit. L ’Amérique 
de Sccttsborough, de Lynch et du Ku-Klux- 
K 'an, l’Amérique des cireurs de bottes et des 
compartiments spéciaux pour « coloured 
people » se sera rachetée en restituant à lia 
race noire, dans un film réalisé par des 
Blancs, ce qu’elle a de plus précieux : sa 
poésie, son humble et naïve poésie primitive.

Le Révérend, à l’Eglise du dimanche, 
raconte l’Histoire Sainte. Et dans les petites 
caboches noires, derrière des yeux brillants 
de malice aussi bien que de foi, la légende 
circule, serpente, s’implante, s’amplifie. Dieu 
—  « de Lawd » — , Adam, Noë, Moïse, 
Josué... Verts pâturages où se rencontrent 
tous les hommes bons, pour manger du 
« fish fry » et fumer des cigares à dix cents. 
Dieu est là, avec sa barbe grise et sa redin­
gote « comme il faut » mais non sévère, avec 
surtout le sourire bienveillant du bon Révé­
rend. I! va de groupe en groupe, échange 
quelques mots aimaoles avec les anges, règle 
une ou deux questions administratives avec 
l’Archange Gabriel, son secrétaire, et puis 
sa promenade l ’entraîne jusqu’aux palissades 
de bois où finissent les verts pâturages et par­
dessus lesquelles se penchent les têtes curieu­
ses de la population du paradis. A u delà, il 
n’y a que les nuages, et au-dessous, il n’y 
a rien.

Alors Dieu fait un miracle et crée la 
terre. E t puis les siècles passent, et un beau

jour, la curiosité qui penchait les têtes des 
anges sur les profondeurs du néant s'empare 
du Maître lui-même. Le « Lawd » va des­
cendre sur terre. Hélas ! les hommes dont il 
a peuplé çet autre monde sent méchants, 
jaloux, mesquins. Les filles dansent sans rete­
nue et montrent leurs jambes au-dessus des 
genoux, Les jeunes gens trichent aux cartes 
et poignardent leurs rivaux, personne n’écou­
te les remontrances du pieux Ncé. Et c’est la 
construction de l’arche, les animaux que. 
Ham, Sem et Japheth réunissent méthodique­
ment en pointant leur liste alphabétique em­
pruntée, sans doute, à un dictionnaire. Et 
c’est le déluge, Moïse, Jéricho... « Même 
Dieu, pour être Dieu, doit avoir souffert... », 
conclut le « Lawd » en remontant vers les 
verts pâturages où l’attendent les anges.

Jamais, à ccùp sûr, on n’avait atteint à 
une poésie aussi pure avec des moyens en 
apparence si contradictoires : semer de tou­
ches concrètes, quotidiennes, terre-à-terre des 
notions abstraites et vaguement idéales, enro­
ber du doux paganisme d’âmes primitives des 
concepts lointains et sévères. E t tout cela, 
dans la réalisation de Marc Connelly, l’au­
teur, et de William Keighley, donne une 
grande œuvre d ’art, portée par ces extraordi­
naires acteurs que sont les acteurs nègres, 
illustrée d ’ailleurs par tout ce que l’art nègre 
d ’aujourd’hui a pu produire de plus pur ou 
de plus original : depuis les girls du Cottch

Club jusqu’aux « spirituals » du Hall John­
son Choir.

On aura de la peine, après les Verts Pâ­
turages, quand on aura encore dans les oreil­
les les douces mélopées de « Joshua fit de 
battle of Jericho », « De old A rk’s a Mo- 
verin » ou « Hail de Kmg of Babylon », à 
se refaire à une réalité qui comporte tant de 
heurts brutaux et aussi tant de mauvais films.

Léo SA U V A G E .

INFORMATIONS
®  Notre confrère « Dimanche Illustré » a 

«xnsaoré dans un de ses derniers numéros, 
un article sur Bernard de Colmont ex suit le 
grand njm en couleurs qu’il a réalisé; dont ¡c 
titre est « L’Himalaya des Fleuves » et qui 
montre la descente du Colorado en canoë.

voici quelques détails Inédits dont notre con­
frère ne parle pas.

Toutes les expéditions quj entreprirent la 
descente du Colorado échouèrent, y compris la 
mission cinématographique Pathé.

Où les professionnels ont échoué, les ama­
teurs ont réussi.

Ce film qui a été tourné en Kodochirome, a 
une durée de près d’une heure. La couleur est 
lionne, surtout si l’on songe qup le Colorado 
coule dans des gorges prorondes de 1400 a 
1600 mètres.

Les trois explorateurs avaient emporté 6 ap­
pareils photos, i  caméras du rormat 16 m/m. et 
des milliers de mètres de Illms.

Nous donnerons une idée du soin avec le ­
quel Tut préparé cette expédition en disant 
qu’au dernier moment, les canoës Turent chan­
gés à cause de leur couleur ne rendant pas as­
sez hien en cinéma.

® En Amérique, trois revues de cinéma d’a­
mateur paraissent régulièrement: ce sont Morte 
Makers, Home Movies et Filmo Toplcs.

®  Toujours des Etats-Unis. Une belle propa­
gande française est faite à l’Etranger grâce au 
16 m/m. sonore.

Les agences de la Cle Gale Transatlantique, 
aux U. S. A., mettent désormais à la disposition 
des écoles publiques, des clubs et des associa­
tions, des documentaires en 16 m/m. sonore sur 
les plus beaux sites de notre pays.

I.a Illmathèque comprend entr’autre, Paris la 
iT’iWvléri0’ Bl,6laCT16’ le M1(U *  la France,

® Nous signalons également le bon travail 
elTectuié par « The French Cinéma Center » (Le 
centre du Cinéma Français aux U. S. A.)
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E st-ce  que  S u zy  d e v ie n d ra it  fo lle  ?

[ F>H OTO »T0MAT1S

Çje ne eauS paS noué tacontet

L’ E T R A N G E  SUZY
D es g o û ts  e t des co u leu rs ... a lo rs  que ce rta in s  de  nos L ec teu rs  ré c la m e n t à  

cors e t à  cris des scén a rii raco n tés , d ’autres se p la ig n e n t a m è re m e n t d ’av o ir to u t 
leu r p la is ir  g â té  s ils co n n a issen t d ’avance l ’h is to ire  d u  film .

A lo rs , p o u r  e ssa y e r de  c o n te n te r  tou t le m onde, nous ne  ra c o n te ro n s  rien  ou  
p re sq u e  rien  d u n  film  n o u v eau ... e t n o u sa tte n d o n s  le c o u rrie r  d ’un  p ied  ferm e.

... m ais rien  d u  to u t ! e t p e n d a n t le 
rep a s  la  s itu a tio n  se co m p liq u e  enco re

... e t l’a rr iv é e  de  la  ta n te  n ’a rra n g e  
rien , é v id e m m e n t !

... C ’est fo rt à  c ra in d re  e t la  F a c u lté  
in q u iè te  envo ie  d u  ren fo rt.

T o u t  e s t en  tra in  de  re n tre r  dan s 
l ’o rd re .

... S u zy  p re n d  le m éd ec in  p o u r  son 
m ari !

%S fï

... m ais le d e rn ie r  m o t do it re s te r  à  
la  science, la  F a c u lté  com m ence  à  
o b te n ir  des ré su lta ts  su rp re n a n ts .

S uzy  ! S u zy  ! tu  vas g u é rir , d é ­
c la re  c e tte  d igne  fem m e.
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VE D ETTE  S
D'AUJOURD'HUI ET DE DEMAIN

MICHELINE PRESLE

Z i# SS7- !

Quand une jeune fille devient star du 
jour au lendemain, on se demande généra­
lement qui l’a poussée ou du moins par 
quels tour et détours elle y est arrivée. .Mi­
cheline Presle, peu de mois avant de mettre 
pour la première fois les pieds au studio, 
était interne, dans un pensionnat qui ressem­
blait de très près à un ccuvent et où sa 
mère venait la chercher pour chaque demi- 
journée de promenade dominicale. Il n’y a 
certes pas de route droite qui mène du cou­
vent au studio, mais il n’y a pas non plus 
de sentiers filandreux susceptibles d ’y con­
duire. Il faut donc croire que peur se re­
trouver devant une caméra quand même, 
Micheline Presle a dû faire un joli bond 
à travers l’espace...

Disons tout de même qu’il y avait quel­
qu’un près du tremplin, qui surveillait son 
élan et en calculait la portée, quelqu’un 
aussi qui savait combien le terrain où elle 
débouchait sans crier gare était fait peur 
elle. Ce quelqu’un, c’était Pabst qui, pour 
jouer dans Jeunes Filles en détresse, la pe­
tite gamine brandissant le drapeau, les sup­
pliques et les manifestes de la « Ligue 
contre le divorce des parents », avait tout 
de suite repéré en cette gosse têtue, délurée 
et volontaire, le tempérament qu’il lui fal­
lait.

La suite, vous la connaissez. Aux pre­
mières images du film on remarqua ses 
grands yeux profonds qui semblaient en 
contradiction avec ce qu’un petit nez droit 
pouvait avoir d ’ironique et de mutin. Dix 
minutes après, dès les premières scènes avec 
Louise Carletti, on s’apercevait que cette 
gamine qui savait regarder, savait aussi 
jouer la comédie. Et puis elle se carrait sur 
ses jambes, relevait son chapeau en arrière 
—  tout comme Deanna Durbin ! —  en­
fonçait huissiers, bureaucrates et ministres, et 
le spectateur, amusé et gagné, disait : il est 
costaud, ce petit bonhomme là ! Quoi 
d ’étonnant donc à ce que son premier film 
à peine terminé, Micheline Presle se trouve 
immédiatement inscrite, chez tous les pro­
ducteurs, parmi les vedettes de première 
grandeur ?

Après Pabst, Abel Gance ! Le metteur 
en scène de La Roue  et de Napoléon va 
tout de suite demander des prouesses ex-

par

LÉO SAUVAGE
Iraordinaires à la petite débutante. Car, 
dans le Paradis Perdu, elle sera non seule­
ment un charmant trottin parisien, mignon 
à croquer avec son canotier blanc et le tra­
ditionnel carton à chapeaux, mais Abel 
Gance lui fera jouer un rôle double, celui 
de La mère et de la fille. E t Micheline 
Presle sera ainsi tcur à tour et dans le mê­
me film la femme et l’enfant de Fernand 
Gravey.

On sait qu’Un soir d ’alerte qui s’était 
appelé d ’abord Abri 39 et Une fausse alerte 
n’est pas encore sorti. Micheline Presle y
montrait un ncuvel aspect de son talent, plus 
tendre et plus rêveur, aux côtés de José­
phine Baker. Mais Elles étaient douze fem­
mes l’aura définitivement consacrée en at­
tendant la sertie prochaine de Parade en 
sept nuits, où Marcel Achard, en écrivant 
son sketch spécialement pour elle, a savam­
ment et spirituellement dosé toutes les situa­
tions qui permettent à une actr.ce de mon­
trer qu’elle n’est pas seulement vedette pour 
les affiches et les photos, mais qu’elle sait

adapter son talent à toutes les circonstances 
et à tous les aspects d ’un personnage vivant 
et complet de l’écran.

Micheline Presle, dans le court laps de 
temps qui la sépare de sa sortie du pen­
sionnat, ne se sera guère arrêtée de jouer. 
On verra sans doute cans un avenir pas 
trop lointain, 'a Comédie du Bonheur 
qu’elle a tournée pendant la guerre entre 
Michel Simon et Ramon Novarro. Tout 
récemment, elle a pu faire éga’ement, grâce 
au « Rideau gris » de Marseille, ses dé­
buts à la scène et elle fut, aux côtés de 
Louis Ducreux, 'la jeune fille moderne, fan­
taisiste et endiablée qui, avec l’aide de son 
complice, réussit à tourner en bourrique ce 
pauvre André Roussin, mais que pour le 
mieux aimer après.

De plus en plus sans doute, ce sera ce 
côté trépidant et fantasque de son tempé­
rament qui sera la marque dominante du ta­
lent de Micheline Presle. Ceux qui la con­
naissent bien affiment d ’ailleurs que cet as­
pect d ’un personnage, el'e n’a pas besoin 
de le jouer, elle n’a qu’à le vivre, car ce 
sont les traits les p'us sympathiques dé son 
propre caractère. Et après tout, ce n’est pas 
peur rien que Micheline Presle, depuis ses 
années de pensionnat, porte un surnom, et 
que ce surnom est « Vif-Argent » !

Micheline Près- 
re avec Louise 
Carletti, dam 
Jeunes Filles en 
Détresse.
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L’HOMME DE NULLE PART.

Feu Mathias Pascal, l’œuvre de Piran­
dello, dont ce film est tiré, avait déjà été 
tourné en muet par Marcel L ’Hetibier au 
temps où ce réalisateur était encore un « ci­
néaste d ’avant-garde ». Il avait eu comme 
protagoniste le grand Mosjoukine qui avait 
fait de Mathias Pascal une création ahuris­
sante. La nouvelle version dirigée par Pierre 
Chenal, comporte toutes les qualités et tous 
les défauts de ce metteur en scène : âpreté, 
violence, réalisme, brutalité, souvent vulga­
rité.

L ’histoire de Mathias Pascal qui, pour 
échapper à une belle-mère acariâtre et à 
une femme égoïste, se fait passer pour mort 
et refait sa vie sous un autre état-civil, nous 
est racontée par Chenal avec maints détails 
de mœurs truculentes. Mais si les détails 
nous font scurire et même rire, le fond de 
l’histoire demeure dramatique, le film entier 
est bien imprégné de l’esprit si caractéristi­
que de Pirandello.

Dans le rôle de feu Mathias Pascal, 
Pierre Blanchar est plus que remarquable. 
Gauche et maladroit au début, son Pascal 
devient par la suite autoritaire à souhait, 
sans toutefois se départir de cette auréole de

rêverie et de romantisme qui, seuls, justifient 
sa façon de se comporter dans cette aven­
ture rappelant un peu le Cadavre V'tvanl 
de Tolstoï.

A  côté de lui, de nombreux acteurs de 
grand talent ont pu, soit faire des créations 
très intéressantes, soit donner preuve d ’ex­
cellent métier. Parmi les premiers, rangeons 
Robert Le Vigan (exécrable Papiane), Ca­
therine Fonteney (la terrible belle-mère) et 
Margo Lion (étonnante en Mademoiselle 
Caporal). Pour les autres, citons Charlotte 
Barbier-Krauss (la mère de M athias), Gi­
nette Leclerc (Rom ilda), Maximilienne (la 
tante), Alcover, Grandval, Marcel Vallée, 
Palau, Sinoêl, tous très bien, et le remar­
quable Génin (le chemineau). J ’ai gardé 
pour la fin Isa Miranda qui est, officielle­
ment, la vedette du film, mais qui, cette fois, 
ne fait preuve d’aucune autorité.

Dans l’ensemble, L ’Homme de nulle part 
est un spectacle très intéressant et s’il est 
un peu alourdi par des costumes d ’époque 
trop modernes peur être pittoresques et par 
quelques passages théâtraux, il est, par con­
tre, revigorifié par plusieurs effets remar­
quables de mise en scène, par les cinglantes 
répliques de Luigi Pirandello et par l’in­
terprétation de Pierre Blanchar.

F .

CORA TERRY.
II y eut toujours deux méthodes de mu­

sic-hall, l’une se disant purement d ’impres­
sion d ’art, assexuée en quelque sorte, l’autre 
d ’impression... beaucoup plus directe, osant 
assez rarement dire son nom et se mettant 
assez souvent sous le couvert de la première, 
à juste raison disons-!e, car bien souvent 
l’action suggestive se renforçait d ’une réelle 
donnée artistique.

Le film américain s’est spécialisé dans la 
première formule : il reste froid quelle que 
soit sa générosité ; le film allemand est 
nettement partisan de la seconde.

Il est même difficile de dire exactement 
à quoi cela peut tenir à part quelques scè­
nes, quelques insistances de l’objectif, c’est 
beaucoup plus dans l’esprit, dans la façon 
de traiter le sujet, dans ce qu’il est convenu 
d’appeler l’atmcsphère que dans l’image 
elle-même. Certes, Marika Rökk prouve..? 
comment dirais-je... enfin prouve effective­
ment combien elle est belle fille mais en 
dehors de ces moments précis, tout le film 
est baigné d ’une certaine chaleur suggestive ! 
Par ailleurs, Cora Terry contient dans le do­

maine purement music-hall, un effet nou­
veau —  sauf erreur —  c’est le numéro où 
l’une des sœurs Terry, juchée « à l ’envers » 
sur la tête de l’autre, exécute au plafond une 
danse de claquettes. Je ne sais si c’est vrai­
semblable, ni comment cela se truque, mais 
c’est fort impressionnant. Il y a aussi, ne 
l’oublions pas, une danse égyptienne qui, 
dans le genre précédemment cité est carac­
téristique et produit un gros effet.

Il n’y a du reste pas que du music-hall 
dans ce film, l’histoire proprement dite dé­
passe le prétexte, elle passe de la romance 
sentimentale à l’aventure policière et d ’es­
pionnage sans se départir du plus parfait 
mélodrame. Marika Rökk y joue deux rô­
les : petite acrobatie professionnelle qui 
vient compléter les acrobaties dansées dont 
elle est prodigue. Toutes les vedettes ou 
presque et autant de metteurs en scène ont 
été tentés par cette fantaisie un jour ou l’au­
tre, cela permet des effets sûrs. Marika 
Rökk, soucieuse de différencier ses per­
sonnages, charge un peu, surtout dans le rôle 
conventionnel de Cora la méchante ; dans 
M ara, la gentille, elle est plus Cendrillon 
que nature et jolie comme un cœur !

t

WILL QUADFLIEG

A  côté d ’elle, tous ne sont que compar­
ses : Will Quadflieg le musicien amoureux, 
un peu gauche, aux yeux émouvants ; Josetf 
Sieber campe un brave clown débordant de 
tendre bonté, un de ces rôles que l’on se 
souvient d ’avoir déjà vus.

Georg Jacoby, le metteur en scène, se dé­
brouille très adroitement dans l’imbroglio 
des sœurs Terry, il sait aussi que des sil­
houettes pittoresques allègent l’action et sur­
tout, il a du music-hall cette conception très 
prcéise que nous avons déjà soulignée.

R. M . A.

L'ÉTRANGE SURSIS.
On peut s’imaginer la Mort sous diffé­

rents aspects. Albert Durer en faisait un 
squelette porteur d ’une faux —  la faux qui 
tranche les vies humaines — , et Selma 

(Voir la fin en page 10.)
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COURRIER DES LECTEURS
( Suite de la page 3 )

les studios et subsistait avec les métiers les 
plus divers, que des centaines de ses sem­
blables, incurables ratés, avaient dû aban­
donner après avoir perdu un temps pré­
cieux ; ils étaient pourtant aussi talentueux 
que l’élu {qui par ailleurs avait mis beau­
coup plus de deux temps et le reste pour 
arriver à une certaine situation). Allez donc 
leur dire cela à tous ceux qui implorent, dé­
finitivement intoxiqués !

Chacun croit son cas particulier : des pa­
rents criminels, des amis inconscients, des 
professeurs cupides ont encore aggravé les 
choses.

« M oi c’est sérieux, c'est profond. —  Moi 
j 'y  pense depuis mon enfance<, depuis le 
jour où j’ai joué le Petit Chaperon Rouge 
au patronage. —  N e  croyez pas que ce soit 
un caprice de petite fille. Je vous en prie, pre­
nez moi au sérieux, la oie ne compte plus si 
je ne deviens pas célèbre !

Chacun emploie ses arguments peur con­
vaincre le journaliste, obtenir de lui une in­
troduction, les renseignements, la recette in­
faillible. Celle-là déjà prête à tout faire 
échangerait son cœur contre un bout d ’es­
sai ; cette autre, caresse épistolairement le 
courriériste, d ’autres l’apitoient et le rendent 
complice : Je vous écris en cachette de mes 
parents qui préféreraient plutôt me voir 
morte que comédienne. D ’autres ont des ar­
guments navrants qu’ils croient gage de 
succès : M oi, je fais tous les soirs devant ma 
glace, les expressions de la vedette ! —  Moi 
je  peux jouer des films marseillais, car j'ai 
l'accent ! —  Moi je ressemble à Charles 
Boyer !

Il ne faut pas répondre à ces lettres à la 
légère, ni en accomplissant une corvée ; le 
rôle du courriériste pour obscur qu’il soit 
est peut-être un des plus beaux, sa respon­
sabilité est immense. Il doit se pencher sur 
chaque cas ; en éliminer délibérément, de­
mander à d ’autres des renseignements, des 
opinions, une sorte de test auquel beaucoup 
ne répondent pas, ce qui démontre 1 enfan­
tillage de leur vccation puisqu’avant d ’af­
fronter un métier plein d ’embûches, ils ne 
franchissent pas le premier obstacle.

Mais il en est d ’autres qui s’accrochent 
parce qu’on les a leurrés avec des concours, 
des éliminotoires, voire des brevets de ciné­
ma délivrés par correspondance ; il en est 
d ’autres encore qui ent peut-être des chan­
ces mais habitent loin, hors de tout centre et 
à qui on ne peut pas proposer de « risquer 
le coup ». Rien comme ce courrier ne per­
met de mesurer l’état embryonnaire pour ne 
pas dire inexistant, de la préparation pro­
fessionnelle du cinéma.

« Pourquoi découragez-vous ? il faut 
aider les jeunes », disait un lecteur d ’A l­
gérie. Oui, c’est vrai, mais comment ? A  
notre avis ce n’est pas aider que pistonner, 
faciliter une entrée qui laissera le malheu-

reux d’autant plus désemparé ensuite, lors- 
qu’après un petit rôle, on l’abandonnera 
comme un rebut au bord de la route !

Mieux vaut dresser le maximum d ’obs­
tacles et les surveiller de loin, leur donner 
au besoin un petit coup de pouce s’ils ont 
du cran et vont de l’avant, il n’en passera 
pas beaucoup, mais ceux-là seront prêts et le 
cinéma doit faire un choix serré.

Tout celà doit être dosé, pesé ; les cor­
respondants ont généralement liage de la 
tragédie, le moindre faux mouvement pour­
rait la déclencher... N ’est-ce pas une ma­
tière admirable, ce courrier des lecteurs où 
l ’on brasse à pleines mains, la vie et ses 
manifestations ? Q u’importe que certains 
côtés aient un petit air ridicule ! et la vie 
donc !

...Il y a aussi de bien belles lettres, des 
découvertes ; c’est à se demander si les 
meneurs de campagne contre ces courriers 
de lecteurs ne sont pas des journalistes à 
qui l’on n’a jamais écrit, même pas pour 
leur tirer les oreilles... peut-être vont-ils à 
leur tour demander comment faire ?

R. M. A rlaud.
itiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiinmiiiiiiiiii

(Suite de la page 9)

Lagerlœf, puisant dans les vieilles légendes 
nordiques, la montrait en charretier miséreux, 
parcourant les paysages de neige pour char­
ger sur sa charrette, grinçante ceux qui lui 
sont destinés.

Il fallait la saine naïveté des Américains, 
leur tranquille audace aussi dans la réalisa­
tion d’un film, pour nous présenter une mort 
correctement habillée en commis-voyageur, 
le chapeau mou à. la main, l ’imperméable 
entr’ouvert parce qu’il fait chaud. Il faudra 
maintenant un public capable d ’oublier les 
routines auxquelles on l’a habitué, capable 
de se passer des ficelles qui semblaient de­
voir consacrer définitivement les « gros suc­
cès » de l’écran ; capable surtout d’être 
assez simple et .assez peu blasé pour aimer 
ce film comme il le mérite.

Car L ’Etrange Sursis avec ses trouvailles 
et ses gags d ’un genre tout à fait nouveau, 
avec ses points satiriques aussi qui nous font 
douter de ce qu’on nous a dit sur la pointil­
leuse censure des sociétés puritaines en Amé­
rique, l'Etrange Sursis constitue une réussite 
extraordinaire. Si nous lui reprochons quel­

ques longueur mélodramatiques dans les scè­
nes entre le gosse et le grand-père —  scènes 
qui constituent parfois de peu heureuses di­
gressions dans la trame prenante de l’ensem­
ble — , c’est parce qu’un film de cette en-

La réunion de samedi dernier fut des plus 
attrayantes, en raison de l’animation qui y 
régna.

Nous eûmes le plaisir d ’y recevoir l’excel­
lent artiste Georges Péclet, dont nous ne 
parlerons pas plus longuement ipi, puisqu’un 
article est consacré, dans ce numéro, à sa vie 
et à sa carrière. Sa simplicité et sa benhom- 
mie furent très appréciées.

Avec Georges Péclet était venu M. Fer­
nand Sardou, fils du célèbre comique mar­
seillais, lui-même artiste de music-hall et de 
cinéma, et accidentellement chef d ’orchestre 
de jazz. M. Sardcu voulut bien nous faire 
connaître son point de vue sur la réussite au 
cinéma et dans le domaine de la musique, et 
cela nous valut, entre lui et quelques-uns de 
nos adhérents, une discussion animée dont les 
théories de M. Sardou ne sortirent point in­
demnes. Mais tout cela se passa dans la 
meilleure atmosphère de courtoisie et de ca­
maraderie, et chacun s’en fut content.

Enfin, l’esprit « Ciné-Club » se forme, 
les membres qui osent prendre la parole et 
discuter ce qui leur est dit, sent de plus en 
plus nombreux, et la séance de samedi der­
nier en témoigne.

S A M E D I 7 M A RS, à 1 7 heures 
à notre local, 45, rue Sainte :

R E C E P T IO N -S U R P R IS E
selon la formule habituelle.

Permanence les Lundis et Vendredis, à 
18 h. 30.

Réunion de travail le Vendredi, à 18 h.
........................................................... .m ......................,......... - ....................................r t-rnnniiim iiiiiim iiin

vergure est assez costaud peur encaisser les 
critiques. E t parce que ces critiques n ’enlè­
vent rien au caractère original et puissant de 
ce film qui est certainement l ’œuvre la plus 
intéressante que nous ayons vue sur les écrans 
marseillais depuis fort longtemps.

Cedric Hardwicke et Lionel Barrymore 
sont, avec le petit Bobs Watscn, Henry 
Travers, Una Merkel, etc., les remarquables 
interprètes de Y Etrange Sursis, un film dont 
il n’est pas exagéré de dire qu’il mérite un 
trait rouge au calendrier.

L. S.
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A  PARIS
— Marcel Carné, après avoir 

loui-né /.es Rescapés ae l'an 
4.000, ûtm d’anticipation, réalisera 
Juliette ou la Clef des Son(/es et 
un autre IBm comique dont des 
gosses interpréteront lels princi­
paux rôles.

— Raymond Rouleau reviendra 
à la mise en scène et réalisera 
trois films, entre autre une adap­
tation de la célèbre pièce d'An- 
dréieff Jours de notre vie, qui 
remporte actuellement un brillant 
succès.

— 1.200. musiciens et 3 orches­
tres ont été engagés pour les 
besoins de La Symphonie Fantas­
tique que réalisera Christian- 
Jaque en septembre. Pierre Fires- 
nay interprétera le rôle de Ber­
lioz.

— Christian Jaque es.t actuel­
lement à Saint-J ean-pied-de-Poct 
où il touirne les extérieurs de 
Premier Bal, dont Marie Déa 
Raymond Rouleau, Leüou.x sont 
les principaux protagonistes.

— Le prochain lllrr̂  d'Henri 
Decoin sera Interprété unique­
ment par des hommes, et l ’au­
dience féminine doit s’en réjouir

— Marguerite Moreno et Jules 
Berry qui est actuellement à Can­
nes avec Josseline Gaël sont .en­
gagés par « Continental Films » 
pour tourner dans Le Camion 
Blanc, le prochain film de Léo 
Johann'on.

— Aux Ambassadeurs, on joue­
ra une nouvelle pièce d’Henri 
jeanson et la dernière pièce de 
H. R. Lenormand.

— Maurice Lehmann vient de 
prendre la direction du Théâtre 
Marigny. il y montera en octobre 
L'Aiglon, de Rostand avec Jean 
Weber de la Comédie Française.

— Raymond Rouleau a plusieurs 
projets : il mettra en scène d’a­
bord une pièce espagnole célèbre 
dans des décors de Cassandre, 
ensuite un des plus grands. suc­
cès américains Des Souris et des 
Hommes, enfin une pièce d’un 
jeune auteur Michèle Lahaye Son 
voile qui votait.

— Paul Colline jouera ù partir 
du 7 juin aux côtés de Jean Pa- 
rédès, deux skeiches dont il est 
l’auteur et créera une nouvelle 
rev(|e qui passera au Théâtre de 
l’Avenue, la saison prochaine.

— Une nouvelle pièce de Marcel 
Pagnol sera créée la saison pro­
chaine aux Bouffes-Parisiens, pa- 
ralt-il.

CHUItity-BEY.

NOUVELLES IDE PARTOUT

La p lu s  im p o rta n te  
O r g a n is a t io n  T y p o g ra p h iq u e  

du  Su d  • Est

M 1 S  T  R A jL
Im p r im e u r  à  CAV A1LLO N  

T é lé p h o n e  20.

— Louis Jouvel a rait un court 
séjour â Marseille avant de S'em­
barquer pour l ’Amérique du Sud. 
La tournée de Jouvet jouera â 
Rio de Janeiro, Santiago, Sao 
Paulo, Buenos-Aires et toutes les 
grandes villes de l’Amérique la­
tine. La troiipe comprend outre 
le directeur, Madeleine Ozeray, 
Paul Cambo, Alexandre Rignaintt. 
Romain Bouquet, Raymone, etc... 
La tournée reviendra en France 
en septembre.

a Fans, le ineatre des «a- 
thurins présente Le Pavillon 
Brûle de Stève Passeur interpré-é 
par Elina Labourdette, Marcel 
Herrand, Jean Marcbat et Paul 
Oettly.

— Aquistapaee va monter et 
jouer en septembre une pièce 
d'André Mégis, La Famille Bona- 
foux.

— En gare Saint-Charles, Mar­
cel L’Herbier a déclaré à René 
Jeanne qu'il avait l’iniention de 
réaliser une Vie de Molière.

— On prête à Cécile Sorel te 
projet de reprendre le rôle de 
Marie-Antoinette dans Madame 
Capet, la pièce de Marcelle Mau- 
rette que Marguerite Jamais, avait 
créée chez Baty.

— A Nice, Yves Allégret don­
nera prochainement le premier 
tour de manivelle de son film 
Le Cœur gagne, avec Rellys et 
Janine Darcey.

— immédiatement après ta 
réalisation des Hommes sans 
peur, Yvan Noé lorgnera Six pe­
tites filles en blanc, avec .Janine 
Darcey et Jean Murat.

— René Lefèvre, Marguerite 
Moréno, Janine Darcey, Gérard 
Landry et Edouard DeJmont se­
ront sans doute les Interprètes 
principaux de Prélude que réali­
sera Edmond T. Gréviue.

— De passage â Nice avec la 
troupe de Réda-Calre, Ardlsson a 
signé des contrats pour interpré­
ter deux films au. début die juta.

— André Brûlé, Madeleine Lély 
et leur troupe ont Joué Le Ver­
tige au Théâtre des Beaux-Arts 
de Monaco.

Les

GALERIES BARBES
ont meublé

LE FOYER
du

CINÉ - CLUB
" Les Amis de la  Revue de l'Ecran^"

— l ino Rossi . est parti pour 
Paris où il doit enregistrer des 
disques.

— Le 28 mai, Pierre Binon réa­
lisera â la Nlcéa Film à Sainl- 
Laurent du Var Le Soleil a tou­
jours raison, de Jacques Prévert. 
Tlno Rossi, Charles Vanel, Miche­
line Presles, Pierre Brasseur, 
DeJmont en seront les vedettes 
principales.

— Yves Allégret mettra en sce­
ne pour le compte de « Miramar 
Films », Placide dont Rellys sera 
la vedette.

— Raimu, Maurice Chevalier, 
Gaby Andreu, seraient engages 
pour tourner dans Un de la Mon­
tagne, de Jean Canojle.

— Histoire de Rire de Salacrou 
vient d’être autorisée ■ par la 
censure et c’est à Nice et non a 
Paris comme U en avait été ques­
tion qu'il sera réalisé par Marcel 
Lherbler pour le compte d’impe- 
rfa-Fllms, avec Claude Dauphin, 
Micheline Presles, André Luguet, 
Gaby Andreu, Jean Mercanton.

— H est question . de réaliser 
cet été un film a la gloire de 
l’œuvre médicale française dans 
les colonies.

— un annonce Je procnain ma­
riage du sympathique meiteug en 
scène Jean-Paul Paulin.

CHIRURGIEN-DENTISTE
2, Rue de la Darse 

Prix modérés 
Réparations en 3 heures 

Travaux Or, Acier, Vuloanlte 
_______ Assurances Sociales

MARSEILLE MOBILIER
Les Meubles de qualité

L i t e r i e
Am eublem ent

T  apisserie
65, Rue d 'A u b agn e  - MARSEILLE

EPLUCHURES

C'est notre conrrère Le Flam­
beau qui donne ces intéressantes 
précisions suir le métier de « brui­
teur » qu'exerce M. Jean Rauzéna-

Voulez-vous devenir « brui­
teur » ? Sachez qu'il s ’agit là d’un 
métier difficile et qui n’exige pas 
seulement un long apprentissage, 
mais encore un don — pour ne 
pas dire un génie — particulier. 
Surtout n’allez pas croire qu’élre 
Mruiteur, cela consiste...’ : à rairc 
du bruit. C'est bien autre .chose 
que cela.

L’un des plus réputés parmi 
les bruiteurs — car c’est un métier 
relativement répandu — est m. 
Jean Rauzéna, actuellement attaché 
à urne firme cinématographique de 
Paris. M. Rauzéna ne se sépare 
jamais de sa valise. C’est que sans 
eile tout soh art est sans etrei. 
Sa valise, c’est un magasin d’ac­
cessoires portattr. U y  a là-dedans 
tous les bruits du monde, depuis 
le chant du rossignol Jusqu'au 
chuintement de Ja locomotive, au 
vrombissement de i’avion, en pas­
sant par le cliquetis du pont- 
levis, les murmures de .la fore’, 
les clameurs d’une fouie en déli­
re et les cris de tous les animaux 
que la création ait jamais engen­
dré.

« M. Rauzéna ouvre sa valise et 
commence son numéro.

« S’agit-il d’un tram qui passe 
en trombe ? Un bout de papier 
émeri et une planche qu’on mar­
tèle du poing ront l ’affaire.

« La sirène du navire . en par­
tance ? Le bruiteur souffle dans 
un rabot.

« Un pont-levis qu'on lève ou 
qu’on abaisse ? M. Rauzéna tour­
ne un peut moujlin à café.

« Un gigantesque incendie ? il 
froisse une feuille de cellophane.

« Des pas dans la neige ? une 
soucoupe avec du sable ou une 
bolie de gros sel dans laquelle on 
remue un petit bout de bols.

« Le tintamarre de l ’autobus ? 
Une pompe à bicyclette roulant 
sur une taMe.

« Un pépiement d’oiseau ? Un 
bouchon humide rrotté sur une 
bouteille.

« Une bataille dans un cabaret 
Une caissette de débrLs de vais­
selle agités à propos. »

Le Gérant: A. de Masini 
Impr. Mistral -  Cavaillon

G eorges G O IF F O N  et W Ä RET •
51, Rue G rignan , MARSEILLE —  Tél. D. 27-28 et 38-26

SPÉCIALISÉS DANS LES CESSIONS DE CINEMAS



A LC A ZA R , 42, cours Belsuncc. —  Justicier du Ranch, Rose de Broadway.
A L H A M B R A ,  Ste-Marguerite. —  La Baronne et son Valet. Croc-Blanc. 
A L H A M B R A ,  St-Hçpri. —  Program m e non communiqué.
A R T IST IC A ,  L 'Estaque-Gare. —  Programm e non communiqué.
A R T IST IC ,  12, boul. Jardin-Zoologique. —  A lerte au  Bagne.
B O M P A R D , 1, boul. Thomas. —  Zaza , Cavalier de l'Ouest.
C A M ER A , 112. La Canebière. —  M a  Sœur de lait.
C A N ET , r. Berthe. —  Programm e non communiqué.
CAPITOLE, 134, La Canebière. —  Fermé.
C A S IN O , Mazargues. — i Programm e non communiqué.
C A S IN O , St-Henri. —  Le Paradis volé, Hom me à l'héliotrope.
C A S IN O , St-Louis. —  Program m e non communiqué.
C A S IN O , St-Loup. —  Fils de Frankenstein.
CENTRAL, 99, r. d 'Aubagne. —  Deux Femmes, Demoiselle en détresse.
CESAR, 4, pi. Castellane. —  Etes-vous jalouse ? Le coffre magique.
CH ATELET , 3, av. Cantini. —  Le Danube bleu.
C H A V E, 21, boul. Chave. —  Danseur du dessus, Crime du Docteur Crespi. 
C H E V A L IE R -R O Z E , rue Chevalier-Roze. —  Program m e non communiqué.
C H IC , 28, rue Belle-de-Mai. —  Program m e non communiqué.
C IN E A C , Petit Marseillais, 74, Canebière. —  Une gueule en or, Actualités. 
C IN E A C , Petit Provençal, c. Belsunce. —  La retour de Zorro, Actualités.
C1NEO, St-Barnabé. —  Programm e non communiqué.
C1NEVOG, 36, La Canebière. —  Caravane, L'homme qui a fa it sauter la banque.
C1NEVO X, boul. Notre-Dam e. —  Programm o non communiqué.
CfLUB, 112, La Canebière. —  Le Juif Suss, Un homme à poigne.
CO M Œ DIA , 60, r. de Rome. —  La bande à Bouboule.
CO SMOS, L 'Estaque. —  Feu de paille, Courrier Ouest, Forêts, rivières.
ECRAN, La Canebière. —  Sur parole. Brumes.
ELDO, 24, pi. Castellane. —  Feu de paille, Chevalier Far-West.
ETO ILE, 21, boul. Dugommier. —  Forfaiture, Com te Billy.
F A M IL IA L ,  46, ch. de la Madrague. —  La piste du Sud, Sourires de Vienne. 
FLOREAL, St-Julien. —  Trois de St-Cyr.
FLOREOR, St-Piorre. —  Stan ley et Livingstone, M. M o to  dans les bas-fonds. 
G LO R IA , 46, quai M aréchal-Pétain. —  A  travers l'orage, Roi des Tziganes. 
G YPT IS, Belle -de-Mai. —  Gueule en or.
IDEAL, 335, r. de Lyon. —  Programm e non communiqué.
H O LLYW O O D , 38, r. St-Ferréol. —  Toi que j'adore.
IM P E R IA ,  Vieille-Chapelle. —  Programm e non communiqué.
•V. PERI A L , r. d 'Endoume. —  Program m e non communiqué.
LACYDO N , 12, quai Maréchal-Pétain. —  M a  femme et m. patron. Rayon du diabl.
LEN CH E, 4, pl. de Lenche. —  Programm e non communiqué.

LIDO , Montolivet. —  Programm e non communiqué.
LIDO . —  Booloo, idole de la iunqle. La  faute  d 'un  père.
LU X, 24, boul. d 'A rras. —  Programm e non communiqué.
M A D ELE IN E , 36, av. Maréchal-Foch. —  Paris-New-York.
M A G IC ,  St-Just. —  M ensonge  de N ina  Petrowna.
M AJEST IC , 53, rue St-Ferréol. —  Verts pâturages. L 'enfant rebelle.
M A S S IL IA ,  rue Caisserie. —  La  Baronne et son Valet, Le serment de M. Moto. 
M O D E R N , La  Pomme. —  Programm e non communiqué.
M O D E R N , Plan-de-Cuques. —  Programm e non communiqué.
M O N D A IN ,  16, bd Chave. —  Femme du monde, Justice du ranch.
M O N D IA L ,  150, ch. des Chartreux. —  Invit. au bonheur. Police privée de Buldogg 
N A T IO N A L , 229, bd National. —  L'Intrigante, L'homme qui revient.
NO A ILLES, 39, rue de l'Arbre. —  Chapeau de paille d'Italie, Trafic d'arnres. 
N O V ELT Y , quai Maréchal-Pétoin. —  Richard le Téméraire .
ODDO, bd Oddo. —  Vielle d'Armes.
O DEO N, 162, La Canebière. —  Sur scène : Fais ça pour moi !
O L Y M P IA ,  36, pl. Jean-Jaurès. — • Programm e non communiqué.
P A LA C E  S T -L A Z A R E , Rue Hoche. ’—  La femme aux  cigarettes blondes. 
P A R IS -C IN E ,  r. des Vignes. —  Programm e non communiqué.
P A T H E -P A LA C E , 110, La Canebière. —  L 'étrange Suzy.
PHOCEAC, 38, La Canebière. —  Ah ! Quelle femme, Mon fils a tué.
PLAZA , 60, boul. Oddo. —  Le secret magnifique, Veille d'armes.
PRADO , av. Prado. —  La M ascote  du régiment. Sur la pente.
PRO VEN C E, 42, boul. Major. —  Programm e non communiqué.
Q U A TR E-SEPT EM BR E , pl. 4-Septembre. —  Les avent. de M a rco  Polo, Idole d 'un  jour 
REFUGE, rue du Refuge. —  Program m e non communiqué.
REGENT, La Gavotte. —  Deanna et ses boys, Car blindé.
REGENCE, St-Marcel. —  Fantômes en croisière.
REGI NA, 209, av. Capelette. —  .Descente en vrille, Le Gorille.
REX, 58, rue de Rome. —  Campement 13, Hom m e aux  100 voix.
R EXY , La Valentine. —  M a  sœur de lait, T rafic de D iamants.
RI ALTO, 31, rue St-Ferréol---- - Un homme à poigne.

-R IT Z , St-Anto ine. —  Program m e non communiqué.
ROXY, 32, r. Tapis-Vert. —  La vie secrète, Au service de l'air.
R O Y A L , 2, av. Capelette. —  Frères Corses.
R O YA L, Ste-Marthe. — » Programm e non communiqué.
S A IN T -G A B R IE L ,  8, c. de Lorraine. —  La fiancée du Cheik.
SA IN T -T H E O D O R E , r. des Dom inicaines. —  Program m e non communique. 
S P LE N D ID , St-André. —  Programm e non communiqué.
STAR, 29, rue de la Darse. —  La folle parade. C 'était son homme.
STUDIO, 112, La Canebière. —  Campement 13, L'homme aux 100 voix.
T IV O L I,  33, rue Vincent. —  Ad ieu  pour toujours, R ivaux.
T R IA N O N ,  St-Jerôm e-La Rose. —  Programm e non  communiqué.
V A R IET E S, rue de l'Arbre. —  Le Ruisseau, Pillards de l'Atlas.
V A U B A N ,  r. de la Guadeloupe. —  Trois jeunes filles à  la page.

Simone V à Alger. — La mémo« 
de pour s’abonner, c'est de nous 
écrire ! le prix pouir l’Algérie est 
le même que pour la France, so ­
yez sans Inquiétude pour uer- 
nard Lancrct, 11 est à Parts on U 
a même un tros grand succès, mais 
il n'est pas possible de lui écrire. 
Je crois qu’il y a en Algérie un 
gros mouvement en faveur du 
théâtre et du cinéma, à Alger, et 
sachant attendre — vous avez tf 
temps — U peut se dessiner dey 
posslCllltés sur place. Connaissez- 
vous le Rideau. Bleu, 91 Chemin ae 
Télemly. Je ne sais absolumen/ 
pas ce que ceja représeme comme 
valeur, mais nous avons reçu 
d ’iA ix une lettre qui les repré­
sente Jeunes et pleins de nainmes

Ces groupes permettent souvent de 
se « rôder », mais sans s'enoMal­
ler, surtout, sans s ’emhaller. Com­
ment voulez-vous que nous vous 
répondions si vous pouvez réus­
sir ? II raut tellement de choses 
patience, désillusion, et chance 
Très franchement, nous vous ré­
pondrions plutôt non ! Voyel 
notre réponse à Paulette D. a 
Toulouse et envoyez-nous ce qu» 
nous Jul demandons. Nous ne 
sommes pas mé liants, mais nouï 
avons très peur des petites line»' 
— et des grandes — qui veulent 
de tout leur cœur ralre du| théâtre 
ou du cinéma et qui ne savent eu 
générai pas très bien ce que 
c’esi !

Odette V. à Marseille. — Vous 
avez certainement l’instruction 
nécessaire pour être scrlpt-glri, 
eu avez-vous aussi les qualités ; 
ordre, mémoire, patience, préci­
sion ? Votre écriture semblerait 
le prouver. Mais ce mé,Mer-là 
comme tous ceux dui cinéma ac­
tuellement est d’un abord diftl- 
clle parce que l ’on .tourne peu et 
que beaucoup de professionnels 
attendent. De toute façon, vous 
devriez venir nous voir à une 
permanence du Club, nous pour­
rions vous renseigner plus com­
plètement.

Alphonse J. Roanne. — Débuter 
dans le cinéma ? Pour y faire 
quoi . Acteua- ? Relisez alors tout 
ce que nous avons écrit à ce su­
jet dans notre courrier ou dans 
nos articles. On ne débute pas 
comme ça tout d’un coup dans un 
studio, oii apprend d’abord. Avez- 
Vous déjà Tait quelque chose ? il 
nous, semble en tout cas que vous 
feriez mieux d’attendre encore un 
an ou deux, on verra plus clair a 
ce moment-là dans la production 
et vous n’aurez pas perdu, do 
temps. Car quoi que vous pen­
siez ce n'est pas « tout à la t 
l’heure ». Cela vous donnera le 
temps de réfléchir que le mé:ler 
que v o is  souhaitez faire est plus 
dur et plus décevant’ que beau­
coup d’autres. On Peut te faire, 
mais 11 raut pour cela renoncer 
presque à toui, Il ne vous appor­

tera rien que le plaisir de le faire, 
et peut-être bien en Inconnu.

Betty et Linelte L. ii Tarascon. — 
Ray Ventura et Réda Caire — 
rentré d’Algérie depuis plus d’un 
mois — préparent tous deux une 
tournée en Suisse. 1.1 est donc peu 
probable que vous puissiez les 
voir avant la saison prochaine, a 
monls que Réüa-Caire, avant son 
départ, ne Tasse un petit crochet 
dans voire ville, ce n’est Pas ab­
solument impossible.

Roulette o . à Toulouse. — si  
vraiment vous pensez au rond ue 
vous-même que ce n’est vraiment 
ni pour l’argent, ni pour la gloire, 
ni meme pour la gloriole que vous 
désirez tenter votre chance, un 
bon point pour vous. Vous avez 
raison de n’en parler à personne, 
rien n’est plus nocir que les com­
pliments d’amis quil vous donnent 
des illusions ! Continuez à gar­
der ce secret. Il raut être prête a 
travailler beaucoup et pour l'ins­
tant je ne vols guère comment, à 
Toulouse, vous pourriez acquérir 
la formation nécessaire. Atant de 
vous donner un conseil quelcon­
que 11 faudrait que vous nous 
fassiez parvenir une photographie 
de vous (d’amateur si possible), le 
maximum de renseignements et 
une critique d’un fllm et d’une ac­
trice qui vous semble répondre un 
peu à votre .tempérament. Nous 
vous répondrons; ce lut toujours 
très dur et ça l'est plus que la- 
mals !


